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? LES JUMELAGES  
DANS LA GAZETTE 

D ans ses nombreuses vedute, CANA-
LETTO nous mène souvent jus-

quõaux ®glises de Venise ®difi®es par PAL-
LADIO. A la lumi¯re dõune fin dõapr¯s-midi, 
on croit y percevoir les notes dõune messe 
pour les vêpres de VIVALDI. PALLADIO dont la villa La 
Rotonda, près de Vicenza, accueillit LOSEY pour le 
tournage du Don Giovanni de MOZART. PALLADIO qui 
inspira les architectes anglais du XVIIIème siècle pour les 
Mansions à colonnes des lords et ladies de GAINSBO-
ROUGH; Au milieu de leurs parcs, Ils tirent des feux 

dõartifices orchestr®s par HAENDEL et peints 
paré CANALETTO. Non, la boucle nõest pas 
bouclée. Cette ronde débute à la Renaissan-
ce (Rinascimento). Elle se poursuit au siècle 
des lumi¯res (Aufklªrung), o½ Le Tour dõEu-
rope faisait partie de lõapprentissage du 
parfait honn°te homme. Elle ne sõest plus 
jamais interrompue. 

Je pourrais citer de nombreux artistes qui ouvrirent 
les frontières en pratiquant les langages universels de 
lõarchitecture, de la peinture, de la sculpture ou de la 
musique. Suivons quelques uns de ceux que jõaime dans 
les r®gions dõEurope o½ je me sens chez moi: 
§ HOLBEIN saisissant le teint des Bâlois et des Londo-

niens de manière que transparaissent leurs      ÞÞÞ 
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ÞÞÞ pensées, 
§ VAN DYCK chatoyant les riches tissus 

des familiers de Charles Ier dõAngleterre, 
§ TIEPOLO illuminant les fresques du 

grand escalier de la Residenz de Würz-
burg, 

§ BELLOTTO (le neveu deé CANALET-
TO) servant, lui aussi grâce à ses vedu-
te, la reconstruction de Dresde détruite, 

§ KANDINSKY géométrisant à Munich les 
couleurs primaires de sa Russie natale, 

§ Et CANOVA, GLÜCK, ROSSINI, LISZT et 
OFFENBACH à Paris qui aimante les 
artistes de lõ®poque, 

§ TURNER et WAGNER « more et mort » 
¨ Veniseé Et tant dõautres faisant 
preuve dõubiquit® un peu partout sur 
le continent, les écrivains et penseurs 
nõ®tant pas en reste. 
Tous montraient la voie aux anonymes pour lesquels 

la route de la compréhension fut plus longue. Au ryth-
me des moyens de transports leur parcours sõacc®l¯re et 
se démocratise. Il fallut néanmoins attendre la pire des 
d®flagrations, qui faillit an®antir lõEurope et la belle ci-
vilisation bâtie par tous ces précurseurs de génie, pour 
quõinterviennent les jumelages f®d®rateurs de tous les 
anonymes. Les jumelages empruntent naturellement 
cette route à voies multiples, celles de la curiosité, de la 
découverte, bref de la connaissance, parfois aussi ses 
chemins de traverse, un peu buissonniers, comme ceux 

de la Gem¿tlichkeit (lõart dõ°tre bien en-
semble) et de la dolce vita (lõart de vivre). 
A Tulle, ¨ Schorndorf, ¨ Dueville, elle sõap-
pelle la « Rue des arts » (Kunststraɓe, 
Strada dellõarte) o½ lõimagination des uns 
stimule celle des autres en crescendo. Je la 
parcours avec le plaisir des ®motions quõel-
le suscite et des souvenirs quõelle rappelle : 
§ Renate BUSSE, émerveillée par les li-
chens ramassés un automne à Sédières, 
§ Emjl BERDIN, post-adolescent radieux 
dont la profondeur surgit dans le sujet et 
la matière de ses tableaux, 
§ Christoph TRAUB, en quête de chaleur 
minérale, 
§ Ebba KAYNAK, ses bois vivent de la 
couleur et réciproquement. 
Arts et jumelages ou lõart du jumelage, la 

conjugaison naturelle des énergies créatrices avec pour 
objectif conserver la belle civilisation de lõEurope en lõen-
richissant encore. 

Editorial de GUY JEAN-PIERRE PLAS  
paru dans la « Gazette de la culture à Tulle » N° 12 

du printemps 2012  
Photographies: AMANN, Ville de Tulle 

INTERET REGIONAL... 
Le vendredi 31 août 2012 à Solignac, le Conseil Eco-

nomique Social et Environnemental Régional (CESER) 
présentait un rapport intitulé « Les échanges de prati-
ques culturelles entre régions jumelées pour développer 
lõEurope de la connaissance, notamment la lecture ». Il 
résulte de rencontres avec de nombreux acteurs enga-
gés dans les échanges internationaux, dont le président 
de notre comité. Il brosse un tableau complet des ac-
tions culturelles menées dans le cadre des jumelages 
dont il dépeint une situation fort hétérogène, les limites 
et les questionnements face aux difficultés.  
Nous formulons lõespoir que les diff®rentes instances 

de la Région Limousin tiendront compte de ses proposi-
tions pour soutenir, sans dispersion, les initiatives 
de lõensemble des jumelages de son territoire, y 
compris ceux (les 2/3) qui ne se situent pas en Moyenne-
Franconie car ils concernent la majorité des citoyens de 
la région. Le Conseil Général de la Corrèze montrait son 
intérêt pour ces réflexions en proposant un déjeuner-
débat avec le CESER le jeudi 29 novembre 2012. 

éET REFLEXION BI-
NATIONALE  

Le N° 39 de juin 2012 de « La lettre dõinformation de 
lõOFAJ », Office Franco-Allemand pour la Jeunesse, qui 

fête son cinquantenaire cette année (voir plateforme 
interactive http://50ans.ofaj.org d®di®e aux 50 ans de 
lõOFAJ), traitait de lõavenir des relations et de lõamiti® 
franco-allemande. Il abordait la question des jumelages 
(2 200 franco-allemands, le plus grand nombre au 
monde) dõune mani¯re qui correspond ¨ la r®flexion de 
notre propre comité mais aussi de comités amis. On y 
retrouvait les mêmes interrogations, voire les mêmes 
inqui®tudes pour lõ®volution des jumelages et des asso-
ciations qui sõen occupent, mais aussi des pistes à creuser 
valables quel que soit le pays partenaire: 
§Alfred GROSSER, politologue, sociologue et histo-

rien, spécialiste des relations franco-allemandes, suggé-
rait dõinformer les dirigeants et les citoyens des collectivi-
tés territoriales jumelées pour acquérir des connaissan-
ces sur les réalités politiques et administratives de cha-
que pays, 
§Sylvie GOULARD, Député européenne du Groupe 

Alliance des Démocrates et des Libéraux, encourageait 
lõapprentissage de la langue allemande pour s®journer 
Outre-Rhin et en lire la presse, 
§Romain GALATI, jeune ambassadeur OFAJ dans la 

Région Rhône-Alpes, proposait de favoriser le renouvel-
lement des générations dans les associations de jumela-
ge en cr®ant une section jeune int®gr®e au conseil dõad-
ministration et responsable, par exemple, du dévelop-
pement de lõInternet. Conclusion, faites adhérer des jeu-
nes à notre comité pour y prendre des responsabilités, 
notamment constituer cette commission. 

LLLEEE   QUIZQUIZQUIZ   DUDUDU   SEMESTRESEMESTRESEMESTRE   
(r®ponse en derni¯re page) 

§ Mais dõo½ viennent Terence Hill et Bud Spencer? 

http://50ans.ofaj.org
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È ARCHIVES  

DE KUNIGUNDE SOPHIE LUDOVIKE A 
RENATE 

D ès le 2ème num®ro de ç Nouvelles de Schorn-
dorf » nous vous faisions découvrir une artiste 

de Schorndorf maintenant bien connue de bon nombre 
de Tullistes, Renate BUSSE. « La Montagne » du 25 avril 
1994 lui consacrait un article intitul® ç Renate BUSSE, 
portrait dõune cit® au Poinct de Tulle è ¨ lõoccasion dõun 
s®jour de 5 semaines (¨ lõH¹tel Limouzi alors tenu par 
nos amis Ginette et Georges DELORD) où elle réalisa 
une vingtaine de croquis de notre ville. Elle les dévoila 
au CCS avant de les exposer à Schorndorf pour le 25ème 
anniversaire de notre jumelage la même année. 

Renate pensait 
certainement à sa 
compatriote Kuni-
gunde Sophie Ludo-
vike SIMANOWIZ 
qui peignait aussi 
200 ans plus t¹t. 
Nous lõ®voquions 
dans le NÁ 25 dõao¾t 
2003 de ç Nouvelles 
de Schorndorf » avec 
lõarticle reproduit ci-
contre que nous 
compl®tons dõinfor-
mations apprises 
depuis sa parution. 

Kunigunde So-
phie Ludovike REI-
CHENBACH vivait 
dans une famille is-
sue du milieu médi-
cal, son père exerçait 
la profession de chi-
rurgien militaire 
alors que sa mère 
était fille de phar-
macien. Ses parents, 
qui croyaient en son 
talent, soutinrent ses 
projets artistiques à 
une époque où les 
femmes ne pou-
vaient pas suivre 
une formation académique normale (lire « Madame 
VIGEE-LEBRUN » de Françoise PITT-RIVERS chez Galli-
mard). Le Français Nicolas GUIBAL, peintre de la cour 
de Wurtemberg, lõinitia au dessin et ¨ la peinture ¨ 
lõhuile lors de le­ons priv®es. 

Un 1er séjour de 2 ans à Paris, alors capitale des arts, 
sõimposait pour compl®ter sa formation. Elle sõy fit de 
nombreuses relations chez les artistes et leurs mécènes 
®clair®s quõelle retrouva lors dõun second s®jour au d®-
but de la révolution. Là elle rencontra son concitoyen 
Karl-Friedrich REINHARD (voir article « Karl-Friedrich 

REINHARD è dans le NÁ 40 dõao¾t 2012 de ç TSD ») et 
assista à des séances du Club des Jacobins et à des évè-
nements historiques majeurs (la prise des Tuileries le 10 
août 1792, la décapitation de Louis XVI le 21 janvier 
1793) qui lui permirent de c¹toyer des personnages im-
portants et parfois compromettants en ces temps trou-
blés. Aussi un laissez-passer pour quitter Paris fut-il diffi-
cile à obtenir. 

Tout en continuant à peindre des portraits pour ses 
clients de Stuttgart et de Ludwigsburg, où le couple vé-
cut successivement, elle enseignait par nécessité son art 
¨ des jeunes filles tout en continuant ¨ sõint®resser aux 
idées libérales découvertes chez les Girondins. 

Elle mourut le 3 septembre 1827, à peine 3 mois après 
son époux. 
On peut voir quelques 
unes de ses ïuvres ¨ 
la Staats Galerie de 
Stuttgart et au Städ-
tischen Museum de 
Ludwigsburg. Un 
panneau du Heimat 
Museum de Schorn-
dorf la présente. 

KUNIGUNDE SOPHIE 
LUDOVIKE SIMANOWIZ 

K unigunde Sophie 
Ludovike REI-

CHENBACH naquit à 
Schorndorf en 1759. 
Son père militaire fut 
muté à Ludwigsburg 
où ils résidèrent dans 
la même maison que 
la famille du futur 
grand poète Friedrich 
SCHILLER. 
A 20 ans, la jeune fille 
suivit les cours de Ni-
colas GUIBAL à la 
Carlschule de Stutt-
gart. Grâce à une 
bourse du duc de 
Wurtemberg, elle sé-
journa à Paris de 1786 
à 1793 pour étudier 
avec le miniaturiste et 

portraitiste Antoine VESTIER. Elle y apprit le style préro-
mantique, en vogue dans toute lõEurope occidentale ¨ 
la fin du XWIIIème si¯cle, quõelle enseigna ¨ son tour. 

A son retour en Wurtemberg, elle exécuta le portrait 
de son ami dõenfance devenu c®l¯bre. 
En 1791, elle ®pousa Johann SIMANOWIZ quõelle ai-

mait depuis 1786 et quõelle soigna apr¯s son attaque 
dõapoplexie en 1799. 
Sources: ç Schorndorf è par EVA WALTER et THOMAS 
PFÜNDEL ñ 1992 D.R.W. Verlag 
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LES DERNIERS JOURS DE LA RDA ET 
LA CHUTE DU MUR DE BERLIN   

C hers hôtes de Tulle, chers habitants de Schorn-
dorf. Merci de nous donner l'occasion de parler 

ici et de pouvoir le faire en allemand. Ma femme et moi 
venons de Kahla, la ville jumelle de Schorndorf en Thu-
ringe, Allemagne de l'Est. 

Nous avons été bouleversés quand nous avons appris 
le drame de Tulle de juin 1944. Nous pensons d'autant 
plus précieux que, malgré ces événements épouvanta-
bles, une voie vers l'avenir ait été tracée par l'amitié et 
le jumelage entre Tulle et Schorndorf. C'est un message 
très important qui rayonne jusqu' à Kahla. 

40 ans de RDA, c'est une lon-
gue période, et ce n'est qu'en 
quelques mots que je pourrai es-
sayer de montrer le vrai caractère 
du régime. Sur ce fond on com-
prendra pourquoi le mur a fini 
par tomber. Après 1953 en RDA, 
1956 en Hongrie, 1968 en Tch®co-
slovaquie, 1986 en Pologne, il y 
eut finalement en 1989 la libéra-
tion de la RDA. 

Quel était le caractère de ce 
régime? Quelques exemples de la 
vie quotidienne font découvrir le vrai caractère de ce 
régime qui voulait se donner l'apparence d'un régime 
pacifique, libre, démocratique, populaire et promettait 
l'égalité et la richesse pour tous. L'écart entre les textes 
de la Constitution, les informations des médias, le pro-
gramme des écoles et des universités et la réalité de la 
vie quotidienne était devenu de plus en plus grand. 

Selon la Constitution, les élections étaient libres, dé-
mocratiques et secrètes. En réalité, les candidats étaient 
désignés par le parti SED. Il n'y avait pas d'alternative à 
cette liste. Personne ne savait par qui, quand et où ce 
choix était pris. Le jour de l'élection, on remettait au 
votant un bulletin sur lequel étaient seulement inscrits 
les noms des candidats choisis par le parti. Le vote 
consistait à plier ce bulletin et à le jeter dans l'urne. Les 
noms de ceux qui allaient dans lõisoloir (tr¯s peu  
l'osaient) étaient notés. Ils étaient considérés comme 
ennemis potentiels de la paix et du socialisme. Personne 
ne savait comment faire pour voter non. Ceux qui met-
taient une croix sur les noms, étaient considérés comme 
partisans du parti. Il aurait fallu rayer chaque nom de 
la liste, et si la rayure n'était pas linéaire pour chaque 

nom, le vote était considéré comme oui. 
La Constitution de la RDA garantissait la liberté de 

la presse. Quand la famille d'une vieille femme décé-
dée, qui avait été pratiquante, voulait mettre une croix 
sur l'avis de décès, cela lui était interdit. J'ai parlé avec 
des responsables de la politique locale et régionale, et 
on m'a dit: « La liberté de la presse en RDA consiste à 
donner à la presse la liberté de publier ce qu'elle veut ». 
Cela explique pourquoi on ne vit plus de croix sur les 
avis de décès dans les 25 dernières années. 

Le secret postal était garanti par la Constitution. En 
1990, j'ai trouv® un certain nombre de mes lettres 
adressées à un ami en Bavière dans le dossier des servi-
ces secrets (STASI) établi au sujet de ma personne. Nous 
avions soupçonné que les services secrets lisaient nos let-
tres, on a seulement appris en 1990 qu'ils les confis-
quaient bien qu'elles soient anodines.  

Selon la Constitution toutes les personnes avaient le 
droit de faire des études. Ma fille aînée n'a pas eu le 
droit de passer au lycée. Explication officielle à notre 
égard: heureusement le nombre des enfants d'ouvriers 
et de paysans est si grand qu'il ne reste plus de place 

pour votre fille (mère: médecin, 
père: pasteur protestant). Pen-
dant la récréation, le directeur de 
l'école s'adresse à ma fille (13 ans) 
et lui dit: « Tant que ton père fera 
de tels sermons à l'église, tu ne 
passeras pas au lycée ». C'était 
vrai: les notes ne comptaient pas 
dans un cas pareil. 
L'indépendance des tribunaux 
était également garantie. On sa-
vait, et c'était courant, que les 
dirigeants non seulement exer-
çaient une influence sur les tribu-

naux mais prescrivaient aussi la peine au juge dans des 
procès politiques. Il y avait aussi des délits spécifiques à 
la RDA: boycottage, dénigrement de personnalités poli-
tiques, d'organisations socialistes et de leur politique, 
tentative de fuite pour quitter le pays, etc... 
Ce qui était insupportable c'était le pacifisme affiché de 
la politique de la RDA. Cela avait pour conséquence 
qu'on reprochait à ceux qui la critiquaient d'être contre 
la paix. Et ceux qui sont contre la paix doivent être pu-
nis. La militarisation en RDA a pris des formes effrayan-
tes: dans certaines villes, on coiffait les enfants des ma-
ternelles de casques en carton olives pour montrer leur 
attachement à l'armée. A la grande école, tous les gar-
çons de 16 ans étaient obligés de participer à un camp 
où ils faisaient des exercices de tir. Les filles étaient for-
mées au service de santé. A côté de la police et de l'ar-
mée il y avait des organisations armées: défense des en-
treprises, membres de la société sport et technique et les 
responsables des services de sécurité de la RDA.  

Tous les médias (radio, télévision, films, journaux), les 
manuels scolaires et les encyclopédies, les magazines, 
tout était soumis à la censure du parti.                  ÞÞÞ 

G HISTOIRE  

Le mercredi 30 mai 2012 dans le patio de la Médiathè-
que Eric-Rohmer, Rudolf GÜNTHER, Président du Co-
mité de jumelage de Kahla, nous racontait la vie de sa 
famille dans lõancienne RDA jusquõ¨ la chute du mur de 
Berlin. 
Nous vous livrons ci-dessous le texte de son intervention 
que plusieurs dõentre vous nous ont demand®. 
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ÞÞÞ Dans mon Euro-atlas ç Europa è tous les pays 
occidentaux, y compris la République Fédérale d'Alle-
magne, étaient blancs, sans routes, sans villes et sans 
rivières. Vers la fin de la RDA un journal de l'Eglise a 
laissé des espaces blancs pour montrer aux lecteurs qu'à 
cet endroit on aurait voulu publier un article critique. 
Après la chute du mur, des personnes bien informées 
ont prétendu que HONNECKER, premier dirigeant de 
la RDA, aurait même prescrit, plusieurs fois, les gros ti-
tres de la une des journaux (je n'ai pas de preuves). 

La liberté de réunion était également garantie. Des 
lois complémentaires limitaient la liberté de réunion par 
la phrase: à un but pacifique. Il s'est révélé bientôt que 
c'étaient les dirigeants qui définissaient le terme but 
pacifique. Les paroisses étaient obligées de demander 
une permission pour toutes les réunions en dehors des 
cultes, et cela 7 jours à l'avance au plus tard. Sur un for-
mulaire il fallait indiquer le nom de la manifestation et 
de l'organisateur, le thème, le jour et l'heure, le lieu, le 
nombre des participants. On a donc annoncé: répétition 
de la chorale, réunion des responsables, étude biblique, 
catéchisme, mariage religieux, baptême, enterrement, 
cercle des jeunes couples, réunion de seniors ou de jeu-
nes paroissiens, cercle de bricolage...  

J'avais l'impression d'être comme le fou à la cour du 
roi au Moyen-âge: Je pouvais dire un peu plus que les 
autres, mais on ne m'a pas pris au sérieux. Quand une 
fois j'ai demandé l'autorisation de faire un voyage, on 
m'a dit une phrase que j'ai retenue textuellement parce 
qu'elle m'a impressionné: « Cela dépend d'une loi dont 
vous ne devez pas prendre connaissance et qui pourra 
changer chaque jour ». 

La chute de la RDA était la conséquence de son dé-
clin économique, culturel et éthique, mais elle fut dé-
clenchée par une loi, la loi sur le droit de voyager. Cette 
loi mettait en évidence les décisions arbitraires des res-
ponsables, l'impuissance de la population qui n'avait 

plus de droits, le chantage et l'espionnage exercés à son 
encontre, et les Genossen (les membres du parti) s'en 
sont également aperçus.  

Les prières pour la paix dans les églises protestantes 
(chez nous ¨ Kahla ¨ partir de 1984) ont jou® un r¹le 
décisif dans la révolution pacifique. Ces prières pacifi-
ques ont eu lieu dans les villes et dans les villages, dans 
le nord et dans le sud du pays, pas seulement à Berlin et 
Leipzig. Les prières étaient accompagnées de la lecture 
de la bible, d'un appel pour la paix, de l'espoir dõune 
politique humaine, de la musique d'orgue et de l'encou-
ragement de lutter pour la liberté sans peur. Avec les 
bougies allumées dans la main, les manifestants 
n'avaient plus peur des soldats armés sur les toits des 
bâtiments publics. 

Et alors il y eut le lapsus du membre du comité cen-
tral SCHABOWSKY, porte-parole du parti, devant les 
journalistes. A ce moment là les dirigeants ont perdu 
leur pouvoir et le mur est tombé, à cause de la détermi-
nation des citoyens. Nous sommes reconnaissants. Un 
miracle s'est produit! Nous ressentons encore aujour-
d'hui, après tant d'années, de la joie et de la reconnais-
sance. Notre vie n'est pas sans problèmes, mais elle est 
devenue plus libre, plus intéressante, plus riche. 

RUDOLF GÜNTHER, Président du Comité du jumela-
ge de Kahla. 

Traduction ANNE-MARIE HEIDERICH 
Photographie: AMANN 

PRÉSENCE RELIGIEUSE DANS LA RÉ-

GION DE DUEVILLE 

L a petite église Ste-Marie lõEthiopienne, dite aux 3 
marches, couverte de riches fresques dans le haut 

Moyen-âge est liée à la présence lombarde, mais peut-
être existait-elle d®j¨ avant lõinvasion barbare. On sait 
quõelle fut donn®e par les nobles Da VIVARO ¨ lõabbaye 

bénédictine de Pomposa. Suite à la cession de la cha-
pelle sõ®leva un monast¯re de moines b®n®dictins. Selon 
la règle se Saint-Benoît, cette présence permanente des 
moines favorisa autant la pi®t® religieuse que lõ®cono-
mie agricole. Les fr¯res sõoccup¯rent en particulier de 
lõassainissement des grandes ®tendues mar®cageuses qui 
sõ®taient form®es surtout depuis la chute de lõEmpire 
Romain. Les b®n®dictins sõattach¯rent aussi ¨ la conver-

sion au christianisme des po-
pulations barbares et à leur 
intégration. 
La construction porte les si-
gnes dõinterventions pass®es 
répétées attestées aussi par les 
décorations intérieures. La 
paroi sud porte la trace de 2 
grands arcs qui devaient com-
muniquer avec une petite nef.              
Lõint®rieur est constitu® dõune 
simple salle rectangulaire fer-
mée par la petite abside. Le 
clocher incorporé à la nef se 
termine par une            ÞÞÞ 

Lõancienne RDA est aussi devenue sujet de romans tant 
ses habitants ®prouvent le besoin de sõexprimer surtout 
lorsquõ®crire est leur m®tier. Ainsi, avec ç Quand la lu-
mière décline è (Les escales, 430 p, 21 ƕ), Eugen RUGE 
détaille ce que Rudolf GÜNTHER nous résumait. Grâce 
au « Deutscher Buchpreis » (le « Prix Goncourt » alle-
mand), quõil obtint en 2011, plus de 500 000 exemplai-
res de cette histoire de famille sõ®coul¯rent Outre-Rhin. 
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ÞÞÞ fen°tre jumel®e ¨ 2 arcs en plein cintre. Le plu-
teus en marbre, plaque qui autrefois limitait lõespace 
autour de lõautel, pr®sente des illustrations que lõon peut 
trouver dans les églises paléochrétiennes. Sur le pan-
neau central sont représentés 2 paons entrain de boire. 
Le long des côtés de la plaque court une frise de losan-
ges. 

On trouve des fresques du XVème si¯cle attribu®es ¨ 
Bartolomeo MANTEGNA ou à un artiste de son école. 
La petite ®glise est situ®e aujourdõhui sur le territoire 

de la commune de Vicence, mais elle est fortement liée 
¨ lõhistoire de la communaut® de Dueville. 

Lõimplantation de moines venus probablement dõo-
rient avait pour but de convertir les Lombards de lõaria-
nisme au christianisme. Les moines importèrent le culte 
de la « Madone Maure » ou Ste-Fosca. 

Pendant le haut Moyen-âge, passée sous le contrôle 
de lõabbaye b®n®dictine de Pomposa, elle fut presque 
complètement refaite et revêtue de fresques aujourd-
õhui malheureusement en grande partie perdues. 

Traduction JEANNIE COLLIN 
Sources: site internet de la Ville de Dueville 
Photographies: COSTALUNGA 

Le 27 novembre 2012 disparaissait, dans sa 72 ème �D�Q�Q�p�H���� �-�H�D�Q-Louis VACHAL, figure 
tulliste emblématique de notre jumelage avec Schorndorf à la concrétisation duquel il 
�V�·�H�Q�J�D�J�H�D�� �D�Y�H�F�� �© Les Troubadours  », dès août 1964, et auquel il apporta tant tout au 
long de son existence.  

Le Maire et la Ville de Schorndorf saluèrent sa mémoire dans «  Schorndorf Ak-
tuell  �ª���� �U�H�I�O�p�W�D�Q�W�� �D�L�Q�V�L�� �O�·�p�P�R�W�L�R�Q�� �G�H�� �V�H�V�� �Q�R�P�E�U�H�X�[�� �D�P�L�V�� �V�R�X�D�E�H�V���� �4�X�D�Q�W�� �j�� �Q�R�X�V���� �L�O�� �Q�R�X�V��
parait évident de lui rendre hommage dans la rubrique «  Echanges  », lui qui se rendit 
plus de 25 fois à Schorndorf pour les initier, les renforcer, les maintenir, comme le mon-
trent ci -�G�H�V�V�R�X�V�������S�K�R�W�R�V���G�·�p�W�D�S�H�V���P�D�M�H�X�U�H�V���G�H���Q�R�W�U�H���M�X�P�H�O�D�J�H�� 

t La 1 ère  �U�p�F�H�S�W�L�R�Q�� �j�� �7�X�O�O�H�� �G�X�� �© �6�F�K�Z�l�E�L�V�F�K�H�U�� �$�O�E�Y�H�U�H�L�Q �ª���� �O�H�V�� �S�D�U�W�H�Q�D�L�U�H�V�� �G�H�V��
« Troubadours  » à Schorndorf, en août 1965,  

t �/�H�V���F�p�U�p�P�R�Q�L�H�V���G�X������ème  �D�Q�Q�L�Y�H�U�V�D�L�U�H���G�X���M�X�P�H�O�D�J�H���j���7�X�O�O�H���H�W���j���1�D�Y�H�V�����R�•���L�O���G�H�P�H�X��
rait alors, en septembre 1994,  

t �/�H�� �Y�R�\�D�J�H�� �j�� �6�F�K�R�U�Q�G�R�U�I�� �G�X�� ����ème �D�Q�Q�L�Y�H�U�V�D�L�U�H�� �H�Q�W�R�X�U�p�� �G�H�� �V�H�V�� �F�K�H�U�V��
« Troubadours  », en septembre 2009.  

Notre comité, qui a fait part de ses condoléances attristées à ses proches, le remercie-
ra éternellement dans les colonnes de ce bulletin en y relatant tous nos futurs échanges 
�D�Y�H�F���6�F�K�R�U�Q�G�R�U�I���S�R�X�U���S�H�U�S�p�W�X�H�U���O�D���P�p�P�R�L�U�H���G�H���O�D���E�H�O�O�H���K�L�V�W�R�L�U�H���T�X�·�L�O���V�X�W���V�L���E�L�H�Q���G�p�F�U�L�U�H��
dans son article «  �/�·�R�U�L�J�L�Q�H���G�X���M�X�P�H�O�D�J�H���6�F�K�R�U�Q�G�R�U�I���³  Tulle  » dans le N° 21 de septem-
bre 2001 de «  Nouvelles de Schorndorf  ». Ainsi, il apprécierait la manière dont la jeune 
�$�Y�D���p�Y�R�T�X�H���Q�R�W�U�H���M�X�P�H�O�D�J�H���H�W���6�F�K�R�U�Q�G�R�U�I���G�D�Q�V���O�·�D�U�W�L�F�O�H���F�L-après.  

JEUNES AMBASSADRICES CORRÉZIENNES 
EN ALLEMAGNE 

AVA À SCHORNDORF 

Q ue recherchons-nous réellement en faisant le 
choix de partir seul, à 15 ans à peine, dans un 

pays que lõon ne connait pas? Pour moi, curieuse et 

voyageuse, il sõagissait simplement dõaller vers lõAllema-
gne dont je r°vais et vers une ville dont jõavais d®j¨ tant 
entendu parler: Schorndorf! Je partais donc avec, dans 
mes bagages, la langue allemande que je devais amé-
liorer. 
Je dois avouer que cela nõa pas toujours ®t® facile. 

Pour la 1ère fois de ma vie, jõai pris le train seule.    ÞÞÞ 


